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			Les points : 
la vie = 1, moi = 0

			Et vlan ! un autre coup dans les dents ! Ça fait déjà plusieurs que j’encaisse depuis le dernier mois ! J’accumule échecs, coups durs, déceptions et mauvaises nouvelles. On dirait que chaque moment heureux se termine par de la tristesse, de la frustration ou de l’amertume (et j’exagère à peine). Les scénarios que j’ai soigneusement imaginés ne sont jamais les bons. 

			Pourtant, je me suis toujours considérée comme assez chanceuse. Habituellement, les morceaux du casse-tête s’emboîtent selon mes aspirations, mes désirs ou mes objectifs. Depuis toujours, la vie organise bien les choses. Être condamnée à un dur labeur… moi ? Non, vous vous trompez de porte ; ici, c’est la porte : « La vie est douce et paisible ». En fait, je suis née dans la bonne famille et sous de bonnes étoiles, ce qui m’a permis de me forger une personnalité pas si mal et d’avoir du caractère, beaucoup de caractère ! Je suis une fille qui fonce et qui conduit le fameux train, au lieu de le regarder passer ou de s’y asseoir confortablement. 

			Or, ces derniers temps, le train déraille ! La vie trace des voies dans des directions que je n’avais nullement envisagées : une opération inattendue qui chamboule ma vie et qui amène son lot d’anxiétés, une pathologie nébuleuse et inquiétante, un collègue misogyne et carnassier qui s’amuse à me faire la vie dure et, enfin, pour couronner le tout, un membre potentiel de mon H (vous comprendrez plus tard ce qu’est mon H) qui me largue pour une fille qu’il connaît à peine en plaidant, pour sa défense, le « coup de foudre ». Notez que le coup de foudre en question est survenu au moment où je devais m’absenter de ma Gaspésie d’accueil pour subir ladite opération dans mon Estrie natale. Vous voyez le tableau ? Impossible à quiconque de me voler le scénario de ma vie pour en faire un film. Tout aurait l’air justetroppour le grand écran ! 

			Depuis un moment, les morceaux du puzzle de ma vie créent tout sauf le beau paysage promis sur la boîte. Mais une question me trotte toujours dans la tête : pourquoi ? Pourquoi ce changement de direction de mon train et pourquoi ce changement de dessin sur mon puzzle ?

			On dirait que dans la vie on se fait toujours des scénarios qui ne sont jamais conformes à la réalité. Trop souvent, c’est LA situation que nous n’imaginons pas qui se produit, comme si la vie nous disait : « Hey ! Le contrôle, c’est moi qui l’ai ! » Pour contrer ce phénomène, j’ai mis au point un système « trompe-la-vie ». Ainsi, j’envisage toujours la pire des situations pour ensuite me convaincre qu’une meilleure se produira. Ou bien, j’imagine tous les scénarios possibles. De cette façon, lorsque l’un d’eux se produit, je peux me faire croire que je connaissais la suite. Malgré ces stratégies d’adaptation loufoques et psycho-pop, la vie réussit toujours à me surprendre, et ce, à mon grand désarroi. 

			Aujourd’hui, l’appel de ce gars m’a fait l’effet d’une gifle brutale en plein visage. Un coup si fort que j’en ai perdu deux dents. Une dent naturelle et une couronne à mille dollars posée il y a à peine deux mois par ma dentiste, mais heureusement payée par mes assurances collectives. 

		

	


	
		
			Ma vie gaspésienne…

			Pour vous mettre en contexte, je vis en Gaspésie depuis bientôt six mois, soit depuis le début de la session d’automne. Plus précisément, je demeure à Carleton-sur-Mer, petite ville sympathique de la Baie des Chaleurs. J’ai quitté mon patelin en Estrie dans l’unique et ultime but de me réaliser professionnellement comme chargée de cours au cégep et, du coup, m’initier à la pêche au homard sportive. (Non, je blague pour la pêche !) 

			L’équation qui m’a conduite ici est simple : annonce affichée sur le site d’Emploi-Québec (professeur de psychologie recherché au cégep de la Gaspésie et des Îles) + une envie constante de me déstabiliser + un trouble bipolaire avec hyperactivité non diagnostiqué = let’s go, on s’en va en Gaspésie ! 

			Tout s’est fait en trois semaines, y compris l’aller-retour pour l’entrevue d’embauche. Parcourir deux mille kilomètres pour aller faire savoir au comité de sélection que mon plus grand défaut est d’être perfectionniste : faut le faire, avouez-le. 

			Suis-je heureuse en Gaspésie ? Heu… c’est loin… mais les gens sont tellement gentils. Ce n’est ni de l’ironie ni un cliché ; c’est la vérité. Mais je m’ennuie… je m’ennuie de mes amis, de ma famille, de ma ville, du facteur, de mon ancienne voisine qui faisait sans cesse cuire ses grilled cheese sur le barbecue (pourquoi ?)… Je m’ennuie. Cet ennui est en fait responsable de ma déception d’aujourd’hui face à ce mec qui vient de me larguer. J’avais trouvé un passe-temps distrayant dans ma vie de pseudo-Gaspésienne solitaire. Pourquoi me l’enlever ?

			Afin de vous faire comprendre mon désarroi, je vous explique comment j’avais rencontré ce gars, il y a un mois et demi… 

		

	


	
		
			L’histoire du dieu gréco-gaspésien

			À la suite d’une confession de ma part sur mon célibat et ma vie sexuelle inactive, les filles qui composent mon embryon de réseau social gaspésien avaient décidé de faire le tour de leurs connaissances respectives (c’est-à-dire tous les gars de vingt à trente-cinq ans de la Baie des Chaleurs au grand complet) afin de me dénicher un mec convenable. Le but était de meubler ma vie, du vendredi soir au dimanche matin, tout en échangeant quelques fluides corporels ! 

			Après discussion, les filles m’expliquèrent que le plus simple était de se rendre à l’événement de la semaine, c’est-à-dire au match de hockey du samedi. La ligue de garage la plus douée de la place. Bon, parlez-moi d’une activité culturelle enrichissante ! « Tous les gars y sont, d’habitude », m’avaient dit les filles. Le match avait été agréable (j’aime bien le hockey !), mais ce n’est qu’après ledit match que la chasse fut la plus fructueuse (j’adore la chasse sportive !). 

			En arrivant au bar-billard où avait lieu l’après-match, le « dieu grec, mâle alpha, super chouette mec sensass, gars ultra, homme parfait… gros buck de dix pointes » s’immisça discrètement dans mon territoire de chasse. Il vint se placer avec des amis pas trop loin de notre table de billard. Il commença à me regarder. Il semblait visiblement s’interroger sur l’identité de la grande inconnue jouant au billard. Je me mis donc à lui lancer quelques carottes du regard. 

			Parenthèse, pour vous instruire sur cette histoire de carottes. Les pommes et les carottes sont utilisées à la chasse pour appâter le gibier. Avant que la saison de chasse commence, les chasseurs déposent stratégiquement les appâts, habituellement des pommes et des carottes, là où ils désirent que la bête se dirige afin de l’abattre. Il y a quelques années, mon grand frère Chad avait commencé à utiliser cette expression lors d’un voyage au Mexique. Il nous expliquait qu’il déposait des pommes sur la plage en espérant que de jolies filles viennent « manger » ses pommes. Il allait en fait les voir pour flirter. Dans sa métaphore recherchée, les filles en question personnifiaient le gibier. Donc, lorsqu’il voyait des filles potentielles, il nous disait : « Bon, je reviens plus tard, je vais aller mettre quelques pommes au bar… » 

			Mes amies et moi avions trouvé ce dialecte très amusant. Nous avons par contre opté pour les carottes afin de respecter les droits d’auteur de mon frère pour les pommes. Depuis ce temps, nous déposons fictivement des carottes un peu partout pour attirer l’homme de nos rêves. 

			 Au fil du temps, l’expression fut modifiée à toutes les sauces. On l’emploie maintenant comme nom commun, « On va lancer une carotte », lorsqu’on flirte avec un gars ; comme nom propre, « Comment va ta Carotte ? », en parlant d’un homme ; comme adjectif qualificatif, « Celui-là est vraiment carottable », en parlant d’un gars potentiellement intéressant ; et comme verbe, « Je vais aller carotter par là », en signifiant qu’on se déplace pour flirter. On peut donc envoyer des carottes à un gars qui nous intéresse et on peut également en recevoir de ces messieurs. Donc, vous voyez que le mot est parfait pour nous procurer une polyvalence linguistique discrète et tout à fait à notre niveau (c’est n’importe quoi !). 

			Revenons donc à nos moutons, en fait à mongibier de un mètre quatre-vingt-cinq, avec qui j’échangeais des carottes depuis déjà une bonne heure. Des échanges de carottes du regard, bien sûr. La vérité est que je doutais fort que ce gars soit célibataire. En Gaspésie, presque tout le monde est en couple. Une urgence de se caser est sûrement créée par le manque de possibilités d’aller rencontrer quelqu’un ailleurs. Selon moi, les gens font tout pour que leur couple fonctionne à long terme. Réaction probablement motivée par une peur de se retrouver seul, sans aucun aspirant intéressant pour le prochain quart de siècle ! Ou par une crainte de devoir aller « chasser » à Rimouski, une ville à trois heures de route. 

			Au fil de la soirée, son regard insistant commença à me faire croire qu’il n’y avait peut-être pas conjointe de fait dans le décor. Bref, vers deux heures trente, il mit son manteau. Son départ imminent créa chez moi un état d’urgence. Je décidai illico de foncer. Je me dirigeai vers eux : « Bonsoir », dis-je aux trois gars. En moins de deux, je me retrouvai seule avec lui à discuter. Bon, il avait mordu dedans. Il n’était pas trop tôt ! La carotte commençait à ramollir à force de pendre au bout de son nez. 

			Première cueillette d’informationsur la bête en question : célibataire (c’était confirmé), il était grand, beau, avec de grands yeux bleus, une carrure impressionnante et un style vestimentaire plutôt simple − jeans, chaussures sport et chandail à motifs colorés. Il semblait à première vue sympathique à souhait et il n’avait pas trop d’accent (désolée pour les gens de la Gaspésie, mais j’ai de la difficulté avec l’accent pour un mec potentiel !). 

			Cependant, autant vous expliquer tout de suite que j’ai un problème quand je rencontre un gars qui m’intéresse vraiment : lorsque je flirte et que je suis nerveuse, c’est comme si mon cerveau ne captait plus d’information verbale, trop occupé à gérer ce stress. Je parle donc en me concentrant pour ne pas dire de conneries et pour être intéressante, et ce, sans écouter. Le résultat est que je discute, je pose des questions, mais lorsque le mec me répond, j’entends les mots qui sortent de sa bouche sans que mon cerveau enregistre quoi que ce soit. Aucune connexion ne se fait entre mes oreilles et ma mémoire à long terme. Dommage, car la collecte d’information du premier contact est si importante. Notez que le phénomène est amplifié quand j’ai pris un verre de trop. Ce qui était le cas ce soir-là !

			Après quinze minutes de bavardage, assis côte à côte sur le bord d’une table de billard, je fis un constat : je suis amoureuse de lui… Bien non, je blague, mais je quittai le bar un peu troublée de cette rencontre de last call plus qu’intéressante. 

			Dès le lendemain, nous avons commencé à échanger quelques messages textes. Vive cette technologie rapide et pas trop angoissante. Moins directe que le téléphone et plus rapide que le courriel ! 

			Par la suite, on s’est vus deux fois sans formalité : on est allés prendre un verre. Après la seconde fois, j’ai finalement commencé à retenir ce qu’il me disait pour enregistrer de l’information. Visiblement, ce gars me faisait beaucoup d’effet ! Comme pas un ne l’avait fait depuis longtemps. 

			Pour notre deuxième rendez-vous, nous sommes sortis dans un pub sportif, entre son lieu de résidence et le mien. Un terrain neutre, quoi ! Il est venu me chercher chez moi en gentleman. Pour qu’il n’entre pas dans mon appartement (je suis un peu sauvage avec mon chez-moi), je l’ai attendu en surveillant par la fenêtre, quinze minutes avant l’heure fixée… Bah ! Pour être vraiment honnête, trente minutes avant son arrivée… Bon d’accord, quarante-cinq minutes, je l’avoue… 

			Je faisais dans mon appartement la danse contemporaine de la « fille qui attend une nouvelle date ». J’étais techniquement prête depuis une heure, mais je faisais les cent pas. Je me promenais entre la salle de bain, le salon, la cuisine, pour retourner au salon et ensuite retourner à la salle de bain. En alternance, je refaisais une retouche à mon maquillage, je regardais mes dents, je replaçais mes fringues, j’ajoutais une touche de parfum, sans oublier le remodelage du brushing. J’étais allègrement compulsive en attendant ce mec qui me semblait tellement parfait. Un moment excitant, mais si angoissant en même temps. Un genre d’état contradictoire entre un « Oui, je veux y aller ! » et un « Ah non ! finalement, je vais mettre mon jogging et écouter un bon film ». 

			Il est arrivé pile à l’heure convenue (et non à celle de mon délire de compulsion de perfection). Stratégiquement, j’ai attendu qu’il sorte de son véhicule pour descendre l’escalier. Il m’a dit : « Ah ! Allô ! Tu es déjà prête ? » Je lui ai envoyé une réplique stupide du genre : « Ce n’est pas très long, me préparer… » Quelle connerie ! Ce soir-là, j’ai au moins nécessité deux heures peut-être trois pour être sur mon trente-six, si je compte l’heure passée à me faire des retouches. Je dois reconnaître que j’ai des traits de personnalité obsessionnelle compulsive.

			La soirée a été simple et agréable. Il s’est montré très intelligent et très sensé. Ses yeux étaient plus que magnifiques et son sourire craquant, mais ce n’était que de la confiture sur la « toast » alléchante qu’il semblait être dans son ensemble. 

			Le chemin du retour a été truffé de certains malaises réciproques : situation normale dans un cas de date de ce genre. On se pose toujours plein de questions relatives au premier rapprochement sensoribuccal avec un nouveau mec. 

			En écoutant la chanson d’Ariane Moffatt Je veux tout qui jouait à la radio, je me demandais déjà si j’allais l’embrasser. Je m’étais promis de faire les choses autrement et de ne pas lui donner un baiser dans sa voiture. Un cliché que je trouve dépassé et trop classique. Je ne voulais pas l’inviter à monter chez moi non plus. Lorsqu’on est arrivés dans la cour, mon cœur battait à cent milles à l’heure. Je tentais de réfléchir de façon rationnelle à ce premier baiser… si important…

			Après avoir immobilisé son véhicule, il semblait aussi perplexe que moi face au déroulement des minutes à venir. Nous avons discuté d’une manière futile, terminant la conversation amorcée durant le chemin du retour. Fidèle à ma spontanéité légendaire, je lui ai communiqué le fait que je ne voulais pas l’embrasser dans son automobile parce que c’était trop éculé. Il a répondu en souriant : « Ah ? Tu as raison, on ne fera pas ça… » Il s’est ensuite retourné vers moi avec un air visiblement contradictoire à son affirmation. Je me suis avancée d’instinct pour que mes lèvres touchent les siennes. Il s’est aussi approché et ce fameux baiser a eu lieu. Un baiser tout d’abord un peu maladroit, mais qui s’est vite transformé en embrassade sensuelle et tendre. 

			Après quelques minutes passées à pratiquer l’activité en question, il a dit : « Je ne veux pas te décevoir Mali, mais tu m’as embrassé dans mon char… » J’ai pouffé de rire pour lui répliquer : « Ah non ! Désolée, TU m’as embrassée le premier… » Nous avons débattu la question en délimitant les territoires de chacun selon la console et le tableau de bord. Il me disait : « Tu t’es avancée plus loin que le cendrier ici qui est juste au milieu de nous deux… » Je lui ai répondu : « Ah non ! Tu es venu m’embrasser par-dessus la boucle de ma ceinture de sécurité… »

			Le petit interlude d’obstinations anodines servait à dissiper le malaise qui vient toujours après le premier baiser. Nous nous sommes finalement embrassés près de vingt-cinq minutes dans sa voiture comme deux adolescents en rut. Je me suis sauvée au moment où j’en ai déduit que mon monsieur semblait vouloir venir chez moi. 

			 Après le quatrième rendez-vous, j’ai décidé de le laisser entrer dans ma tanière. Bonne décision, je vous jure ! La température de l’appartement a augmenté de plusieurs degrés, car l’ambiance était muy caliente ! Je me souviens d’un moment chaud où il m’a littéralement soulevée de terre pour me tenir dans ses bras et m’appuyer sur le mur pour m’embrasser partout. Et ce, tout habillés ! Imaginez-vous ! Mais il n’y a pas eu de sexe. Nous avons tous les deux conservé nos vêtements dans leur intégralité. Faire durer le plaisir est si excitant. Les gens se lancent toujours trop vite dans des parties de jambes en l’air. C’est tellement plus satisfaisant lorsque l’élastique du désir est tendu à son maximum afin que la tension sexuelle devienne presque insupportable. 

			De plus, je ne couche pas avec des inconnus. Jusqu’à ce jour, je n’ai vécu qu’un seul one night stand dans ma vie sexuelle. Ce fut une baise pathétique, sans complicité. Je suis de nature un peu sauvage. J’ai une bulle assez titanesque. Lorsque je laisse quelqu’un la pénétrer, c’est que j’ai vraiment envie qu’il le fasse… 

			Mais ce gars faisait en sorte que ma bulle allait exploser, tellement j’aimais la façon qu’il avait de m’embrasser et de me toucher ! 

			Mais comme je l’ai dit précédemment, j’ai dû retourner en Estrie pour subir une intervention chirurgicale. Un diagnostic de nodule thyroïdien possiblement malin m’obligea à quitter la Gaspésie pour quelques semaines. Je mis donc le mâle alpha en attente pour aller me faire « dé-noduler » la gorge à mon grand malheur. Je partis, anxieuse face à mon opération, mais excitée d’avoir à mon retour un candidat potentiel en Gaspésie. 

			Lors de mon séjour de convalescence dans les Cantons-de-l’Est, les messages textes venant du beau mâle se faisaient nombreux. Vint ensuite le moment des appels téléphoniques de plus d’une heure ! Imaginez : on se parlait dans notre lit comme deux prépubères qui s’ennuient !

			Soudainement, quelques jours avant mon retour en Gaspésie, les nouvelles cessèrent. Ça alors ! Après deux semaines de flirts téléphoniques intenses, plus rien ou presque ! Ne comprenant pas ce changement subit, je le questionnai discrètement. Il se faisait évasif dans ses réponses et m’expliqua qu’il traversait un moment difficile de sa vie. Je ne le rappelai pas. De toute façon, je retournais en Gaspésie deux jours plus tard. 

			Lorsque j’arrivai dans mon minable quatre et demie gaspésien (horriblement meublé à l’ancienne), j’attendis l’appel qui me permettrait de lui annoncer que j’étais revenue. Comme une surprise : « Je m’ennuie de toi Mali, j’ai hâte de te voir… », « Je suis là ! Je peux aller te voir maintenant si tu veux… »

			Beaucoup de scénarios avaient pris forme dans ma tête. Certains directement sortis d’un film de princesse de Walt Disney, d’autres plus terre à terre, mais agréables. Bref, j’avais très hâte de le voir. 

			 Cependant, lorsque je lui parlai, la conversation tourna différemment de tous les scénarios que j’avais imaginés, encore une fois. Eh oui ! c’est rendu cent à zéro les points pour la vie ! Il me largua ! 

			Il a tenté en vain de m’expliquer ce matin que, sans crier gare, il a rencontré une fille inconnue qui l’a fasciné… il croit avoir eu un coup de foudre pour elle. Quoi ? Un coup de foudre ? Vous avez bien lu ! Non seulement je me fais flusher, mais en plus c’est pour une fille qu’il ne connaît même pas. Aïe ! Aïe ! Aïe ! Pourtant, je suis une fille géniale… il me semble…

			Voilà où j’en suis avec lui.

		

	


	
		
			Qui suis-je ?

			Une fille géniale ? Honnêtement, je ne le sais plus. Je m’appelle Mali et j’ai vingt-neuf ans. Eh oui ! Mali, comme le pays ! Mes parents étant des voyageurs, ils ont eu de la difficulté à faire abstraction de leur passion en choisissant le prénom de leur progéniture. Mon grand frère, lui, se nomme Chad. Vous voyez le beau concept africain ! 

			La description physique que je vous fais de ma personne aujourd’hui ne sera sûrement pas très avantageuse, car j’ai l’estime de moi dans les talons depuis ce matin. 

			Je suis grande, mince (ça commence pas si mal), heu… non… plutôt maigrichonne, je n’ai pas de fesses, mes seins sont asymétriques et pendants, j’ai les yeux pochés à l’année (aucun Maybelline ou Biotherm n’a réussi à en venir à bout), j’ai les cheveux ternes quand ils ne sont pas fraîchement lavés, ma bouche est trop petite pour mes grandes dents, mes bras trop longs, et depuis que j’ai vu les photos de mon dernier voyage à Cuba, je pense que j’ai les jambes croches… Eh ! je vous l’avais dit que lescore ne serait pas fort aujourd’hui ! J’avoue que j’exagère un peu à cause de mon épisode de dépression majeure situationnelle. Je ne suis pas si moche en réalité. Ni trop belle ni trop laide. Juste normale. 

			Tout compte fait, j’aime beaucoup les vêtements en fourrure, tous les sports extrêmes, autant dans les airs, sur terre que sous l’eau, jouer au poker, les chats pas de poil, la lecture rafraîchissante, les mets asiatiques et affronter des situations inhabituelles pour me déstabiliser. Je déteste par-dessus tout faire de la raquette (ça n’avance pas !), les sushis (j’essaie fort d’aimer ça !), aller à l’hôpital, les films d’époque anglais où les gens ne font que boire du thé (ça ne mène à rien !), les téléréalités de tous genres, et j’ai horreur des gens pas « vrais ». Je les flaire à cent milles à la ronde. 

			Je me considère comme une fille extravertie. Une fille passionnée et pleine de surprises : façon polie de dire que je suis une fille un peu instable ! J’en suis consciente. Pardon, je veux dire : j’essaie de l’être. Je tente de me faire une analyse psychopathologique professionnelle depuis la fin de mes études. Je note mes observations dans un cahier. Le but est de me voir évoluer, certes, mais surtout de voir venir les problèmes de santé mentale qui me guettent. La conscience est le meilleur antidote contre la folie. Mon travail avance bien. J’ai déjà trouvé une quantité impressionnante de mécanismes de défense que j’utilise sans me gêner pour rendre ma petite personne moins anxieuse. Je me paie quatre-vingts dollars l’heure les consultations que je me fais à moi-même. Le tout est déposé dans un compte d’épargne. Je dépense cet argent pour me gâter quand je suis triste. Cet exemple en soi montre bien que je recours au mécanisme de défense de compensation 1 pour faire taire mes émotions négatives.

			Instable pourquoi ? Je change souvent d’emploi, d’appartement, de ville, de pays. J’aime quand la vie va vite. Quand il y a plein de projets sur la table. Vous en déduisez que j’aime les émotions extrêmes. J’ai peur de la stabilité, peur de la routine, donc peur de la vie de couple. 

			La peur de l’engagement… C’est la nouvelle maladie mentale des jeunes hommes et des jeunes femmes des générations X et Y. On a tellement vu de gens divorcer dans des litiges familiaux qui n’en finissaient plus de finir qu’on a la trouille ! On n’y croit plus. À quoi bon s’investir dans une relation qui se terminera brutalement devant un notaire, un avocat et un psychologue ? J’ai cependant (si j’écoute la petite voix dans mon cœur) envie d’émotions fortes, de tendresse et d’amour. Contradictoire ? Eh oui ! Je vous ai dit que je suis un peu instable.

			Depuis ce matin, je puise à deux mains dans ma boîte de mouchoirs douze épaisseurs pour pleurer le fait que je suis nulle, pas intéressante et pas jolie du tout. En plus, je me retrouve maintenant avec une cicatrice de dix centimètres au milieu de la trachée… 

			C’est justement à cause de cette maudite cicatrice que mon gibier potentiel est sorti gambader le soir où il a rencontré une autre femelle. Si j’avais été en Gaspésie, ce samedi-là, nous aurions sûrement passé la soirée ensemble. Cupidon ne lui aurait probablement pas lancé une flèche en plein cœur. 

			J’analyse la situation depuis ce matin. Je me demande pourquoi la vie a placé sur ma route un prince si charmant qui n’aura servi qu’à me donner un coup droit dans le visage. 

			Dommages collatéraux : mon estime personnelle, habituellement à une hauteur raisonnable, est descendue se loger dans le fond de mes bottes. Ai-je vraiment besoin de ça ? La roue de ma vie tourne déjà un peu carré depuis un certain temps. J’essaie en vain de déceler logiquement ce que je dois comprendre dans cette histoire et rien ne vient. 

			Depuis ce matin, mes amies (je vous les présente bientôt) m’expliquent que je dois probablement apprendre à être vraiment toute seule pendant un certain temps et à apprécier d’être « célibat-star » sans avoir quelqu’un à mes côtés, et blablabla… OK ! Cette théorie a du sens : il y a longtemps que je n’ai pas été célibataire plus que quelques mois. Mais pourquoi ne pas seulement faire en sorte que je ne rencontre personne et que je reste seule tout simplement ? Pourquoi me présenter une « carotte » intéressante pour ensuite me l’enlever de façon brutale, en me décoiffant au passage ? 

			Le plus pathétique dans cette histoire, c’est que ce gars va devenir temporairement mon collègue. Il donne un cours au cégep où j’enseigne. Il commence dans quelques semaines. Malheur ! Je devrai donc côtoyer ce dieu grec qui va arborer le sourire niais du mec heureux dans sa nouvelle relation. Il est selon moi évident (dans mon scénario de torture mentale) que cette fille voudra connaître l’individu « tripant » qu’il semble être, et qu’une relation heureuse découlera de ce coup de foudre. Je serai témoin, contre mon gré, de la naissance d’une belle aventure qui ne sera pas la mienne… 

			Mais il y a une chose heureuse dans ma vie : il me reste un peu plus d’une semaine de convalescence avant de recommencer à enseigner. Que vais-je faire ? Si j’avais été en ville, j’aurais pu aller magasiner ou aller dans un spa (compensation !, vous vous souvenez ?). Avouez que ça réfléchit toujours mieux dans un spa extérieur ou dans un sauna finlandais. Mais non, ici, il n’y a aucun centre de santé à moins de trois cent cinquante kilomètres. Et pour les magasins ? Il y a une quincaillerie et un magasin à grande surface cheap où je ne vais pas, par principe de ne jamais magasiner sous le signe du grand R. C’est une de mes règles de base, ne jamais consommer sous le signe soit du grand R, du grand Z ou du grand W. 

			Reste le quincaillier du coin. Peut-être que je pourrais acheter des outils et des matériaux pour me barricader chez moi jusqu’à la fin des temps…

			Par chance, j’ai dans ma vie de fidèles alliées : mes consœurs adorées. Nous vivons toutes depuis peu un célibat plus ou moins assumé. Nos derniers souvenirs de célibat-star remontent à plusieurs années, c’est-à-dire à l’époque de notre jeune vingtaine. Avec le chiffre trente qui est à nos trousses, la situation pourrait s’avérer bien différente… 

			 1 Compensation : consiste à investir son énergie massivement dans un domaine où il existe des espérances de succès pour fuir les situations difficiles ou l’échec. Pour la fille moyenne, la compensation s’investit dans le magasinage, la crème glacée au chocolat Häagen Dazs ou encore les soins esthétiques divers.

		

	


	
		
			Les consœurs

			Permettez-moi de vous présenter mes fidèles amies, toutes membres en règle du conseil exécutif de notre consœurie secrète.

			Premièrement, Sacha, vingt-neuf ans. Inscrite sur Facebook, elle est la rock and roll des quatre. Notre petite bombe blonde fait tourner les têtes depuis qu’elle a l’âge où cela peut être acceptable pour les hommes de le faire. On peut la décrire physiquement comme étant musclée et ayant un visage parfait. Mais pour elle, au-delà de son corps, ce sont ses yeux qui la mettent le plus en valeur. Je n’en ai jamais vus de semblables : ils sont en amande et avec des reflets jaunes, comme les yeux d’un tigre. Pas besoin de chercher en quel animal elle fut incarnée jadis ! Et je ne dis pas ça seulement à cause de ses yeux. Plusieurs de ses ex nous ont déjà fait des témoignages là-dessus, en pansant leurs blessures ! Elle aime les Harley-Davidson, les cœurs d’artichaut, les tattoos (surtout sur le corps des gars qu’elle fréquente), les restaurants « Apportez votre vin », pelleter son entrée (mais seulement son entrée), se déguiser (n’importe quand), le camping, porter des bonnets de douche (l’horreur) et ne pas pêcher lors de nos voyages de pêche (elle dit toujours qu’on n’a pas le temps). Elle est inhalothérapeute en Estrie et elle fait son travail par obligation. Contrairement à tout le monde qui le pense, mais qui ne le dit pas, elle clame depuis toujours haut et fort qu’elle n’aurait aucun problème à ne pas travailler et à vaquer à ses rages de magasinage, et ce, à temps plein. Son pain quotidien est le plaisir. Elle est toujours de bonne humeur et elle entretient un réseau social gigantesque qui la réclame à tout moment pour un souper, une sortie ou simplement pour être avec elle. Car c’est bon d’être simplement avec Sacha. Elle déteste par-dessus tout qu’il y ait des vêtements sur son portemanteau (on ne sait donc pas à quoi il sert), faire du ménage, le vent (parce que ça décoiffe), les bonbons surs, l’autorité (elle est du genre rebelle) et les douches téléphones. 

			Deuxième membre en règle, Coriande, vingt-neuf ans. Eh oui ! c’est son nom. Il a été inspiré de l’épice « coriandre », mais je le trouve encore plus joli sans le « r ». Ses parents, qui sont tous les deux chefs cuisiniers, ont de la difficulté à décrocher du boulot. Même syndrome que les miens. Elle est la sportive du groupe et elle n’existe pas sur Facebook. Maniaque de vélo et de snowboard, celle-ci disparaît parfois momentanément de nos vies, trop éprise avec ses compétitions et ses sorties en plein air. Chaque fois que dame Nature se charge de recouvrir le sol de neige blanche, elle jubile. Les précipitations sont une jouissance pour elle, un cadeau des dieux. Elle est sportive mais féminine à la fois. Pas très grande, elle a les lèvres d’Angelina Jolie, sans le collagène, et le visage racé d’une danseuse de flamenco espagnole. Elle a de longs cheveux épais, noirs, parfaitement droits. De quoi faire rêver n’importe quelle coiffeuse ! Elle travaille à Drummondville comme représentante pharmaceutique pour une compagnie prometteuse. Elle aime par-dessus tout ce qui est fait en inox, magasiner chez Winners (pendant des heures), les céréales santé (avec plein de tofu et de graines pour les oiseaux), s’attacher les cheveux, les gars qui portent des lunettes, griffonner sur du papier en parlant au téléphone et draguer dans les après-ski (en gardant sa combinaison de ski !). Elle déteste que les gens l’embrassent sur les joues (je suis pareille !), les films western, accorder les participes passés (par paresse), les décors de style champêtre, les gars en chômage (elle dit : travaille !) et les chips sel et vinaigre (ça lui fait mal à la langue). C’est une femme forte et très sensible à la fois. Elle est vraiment comique au quotidien, mais un peu difficile d’approche lorsqu’on ne la connaît pas. C’est une leader dans le groupe en ce qui a trait au bien-être et à la santé. Elle a un réseau social élargi à la grandeur du Québec à cause de ses nombreuses compétitions sportives. 

			Finalement, Geneviève, trente ans, la douce et explosive, qui existe« tellement »sur Facebook. Une dépendance ! Ge est notre grande femme aux vrais seins à faire pâlir de jalousie les femmes qui ont déboursé les fameux cinq mille dollars afin de porter la paire tendance. Elle est dynamique et si belle avec ses yeux vert émeraude à faire craquer n’importe qui. Sa chevelure épaisse change de couleur au gré de son humeur. Nous la mettons souvent en avant-plan lorsque nous franchissons la porte d’un bar ou d’un restaurant. C’est comme si le seul fait d’être en sa compagnie nous met toutes en valeur. Notre Montréalaise est experte en bactériologie et elle a d’ailleurs participé de très près à la découverte de la crise de la listériose. Elle aime écouter la même chanson sans arrêt (c’est un peu ennuyeux), les vêtements de couleur rouge, tous les tartares (ouache !), porter des foulards dans les cheveux, faire pousser des fines herbes, les téléréalités de tous genres, les cochons roses (quétaine !) et surprendre les hommes en les embrassant par surprise (elle fait toujours ça). Elle a horreur des émissions trop sérieuses, des pâtes trop cuites, des gens qui ont les pantalons trop courts (elle leur dit !), de peinturer (elle rate toujours son découpage) et des électroménagers jaunes. Geneviève est une battante, une fonceuse. C’est la plus indépendante de toute la clique. Elle n’attend après rien dans la vie et fait son chemin. Elle dit tout haut ce que les gens pensent tout bas. Je l’admire beaucoup. Très équilibrée, elle nous apparaît comme étant celle qui a le moins de dépendance affective et de patterns malsains en amour. Elle vit depuis toujours ses peines d’amour en une semaine top chrono et elle ne réussit même pas à avoir l’air abattu par la suite. De plus, gare à vous, les hommes : c’est une chasseuse redoutable ! 

			Avant de vous expliquer ce qu’est notre consœurie secrète, faisons un retour en arrière afin de vous raconter de quelle façon nous nous sommes toutes retrouvées célibataires un peu avant Noël… 
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